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«.Ol DEVAUX

u jjr/iiiL ne pel in It re predige.
Par PAUL BACON, instituteur secondaire,

ä Saignelegier.

Aux ames bien nees,
La valeur n'attend pas le nombrc des annees.

Au cours des annees 1931 et 1932, les quotidiens frangais ont
mentionne les ceuvres de deux enfants prodiges, le peintre Paul
Froidevaux et le sculpteur P. C. Sarazin.

Les enfants intelligents sont tous plus ou moins prodiges, dira-
t-on, surtout aux yeux de leur mere. Aussi l'auteur de ces lignes
a-t-il agi avec circonspection. Avant de croire, il a voulu voir, et,
apres avoir vu, il a attendu pres de deux ans pour orienter sa
conscience et formuler un jugement. En outre, il ne s'est pas fie
ä son propre sentiment, car il n'est pas critique d'art, d a ecoute
la voix de l'opinion et il a suivi attentivement les travaux et les

progres du jeune peintre suisse. En effet, Paul Froidevaux est
Jurassien, originaire de la commune de Les Bois, ne ä Geneve le
23 aoüt 1918, fils de Paul, inspecteur d'assurances ä Metz, et de
Rose, nee Ludy, d'Avenches.
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Est-il indique d'attendre la mort ou la vieillesse d'un artiste
pour glorifier son oeuvre La jeunesse actuelle, devenue materia-
liste depuis la guerre, s'adonne aux sports, au commerce. Elle pro-
clame la Suprematie du muscle, eprouve le besoin de s'enrichir
rapidement et court les aventures. Le siecle de la vitesse, du machi-
nisme a transforme la mentalite de la generation montante, et le
travail de l'esprit, dans le domaine des arts surtout, est relegue ä
l'arriere-plan.

Paul Froidevaux ä 14 § ans.

J'ai done une double raison de faire connaitre Paul Froidevaux :

ll appartient ä notre petite patrie jurassienne par le sang et l'edu-
cation familiale ; il est legitime de soutenir le merite du au labeur
et ä un rare talent nature!.
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IL ecoiceJlJle.

Que sait-on Peut-etre sont-ils nombreux les enfants doues,
ä leur insu, de facultes extraordinaires. Mais nul n'a fait jaillir
letincelle, personne pour eveiller une vocation. Que de talents ignores,

que de tresors intellectuels perdus, faute de soutien moral et
materiel! La Providence a largement servi Paul Froidevaux, mais
il doit beaucoup ä la sagacite et ä la sollicitude de ses parents.

C'etait le 13 avril 1923. La mere du jeune artiste avait place
sur un rond de papier, dans une assiette, un cadeau pour le pere
dont on attendait impatiemment l'arrivee, ä l'occasion de son anni-
versaire. Soudain, l'enfant de dire que le rond de papier semblait
bien modeste et qu'un dessin en releverait l'apparence. — C'est
que je ne sais pas dessiner, soupire la maman. — Oh! moi, je sais,
retorque l'enfant. — Le voilä qui s'empare d'un crayon bleu et qui
se met ä orner le papier d'une jolie couronne de myosotis stylises.
Le pere survient, est frappe de l'idee et du goüt de son fils de
quatre ans et demi et, pensant encourager un talent naissant, des
le lendemain, achete une boite de pastel au petit dessinateur.

L'enfant abandonne ses jouets pour se vouer corps et äme ä

sa nouvelle distraction, il dessine avec amour, avec frenesie.' De
la naive candeur de ses premiers essais emahent le sentiment de
l'originalite de l'enfant, l'impression d'un doh d'observation puissant

et d'une etonnante facilite technique. II peint des aquarelles
qui ne manquent pas de saveur. L'enfant s'enhardit, ä huit ans,
sans maitres, sans directions aucunes, il produit sa premiere pein-
ture ä l'huile. Seul il melange ses couleurs; il parait posseder par
divination les secrets du grand art. II possede aussi au plus haut
degre la notion des couleurs et des distances. Ses premieres toiles
presentent l'une ou l'autre erreur de perspective. II les remarque,
se corrige sans aide, il reussit quelques copies de tableaux de maitres

ä tel point qu'on hesite ä discerner l'original, et, ä dix, onze
et douze ans, il reproduit des paysages ä plusieurs plans qui emer-
veillent les connaisseurs. En meme temps, il peignait d'apres nature
des fleurs etonnantes de fraicheur et de coloris. La nature guidait
son bras, il travaillait sans efforts.

Premiers sxicces.

L'enfant grandit, il devient lyceen. Studieux, intelligent, il
montre pour l'etude d'aussi vives dispositions que pour la peinture.
Son nom parait au tableau d'honneur, il tient la tete de sa classe

9
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au Lycee de Metz et, trois annees successives, il empörte le prix
d'excellence. Ses etudes tres absorbantes ne lui font pas abandonner
son pinceau ; ses apres-midi de conge, ses vacances, il les emploie
ä developper son art.

Peu ä peu les parois de toutes les pieces de l'appartement
Froidevaux se couvrent de paysages et de fleurs. M. Clement, Direc-
teur du Musee de Metz, en est averti. II veut voir et il s'extasie
devant l'art naissant d'un enfant loin de se douter de son genie.
Et tandis que dans les rues de Metz la renommee proclame la pre-
cocite de son talent, lui, lecolier, s'exerce au tir avec une cara-
bine-flobert ou joue aux voleurs avec les camarades de son quartier.

La presse s'empare de ce cas de precocite exceptionnelle. Un
critique d'art et un reporter du journal « Le Messin » se presen-
tent au domicile Froidevaux, convies par un ami, en novembre 1929.

Iis s'y rendaient avec une certaine prevention, avec le scepti-
cisme de deux hommes qui ne croient pas aux miracles accomplis
par des enfants. Iis virent et ils crurent, admirant chez le collegien
sa belle et naive tendance ä la stylisation, signe de personnalite et
d'independance. Conquis par la maitrise de l'enfant dans le. manie-
ment des couleurs, ils s'inclinent et reconnaissent que l'art de Paul
Froidevaux se manifeste brillamment dans la peinture des fleurs
et des paysages et que la fraicheur de ses tons, de ses nuances
revele, ä defaut d'etudes techniques, un instinct superieur. De lä
le premier et long article «Un peintre de onze ans» dans «Le Messin».

M. Clement propose au pere du jeune artiste l'organisation
d'une exposition des ceuvres de l'enfant dans sa ville d'adoption.
Le pere s'insurge, hesite et, devant l'insistance du mecene provi-
dentiel, finit par ceder. Quatre-vingt-deux toiles resumant l'acti-
vite de l'ecolier, de ses debuts ä l'äge de 8 ä 12 ans, attirent plus de
4000 personnes dans la grande salle de la Mutualite, rue au Ble, en
avril 1931. Une offre de fr. 50.000 que fit un amateur de toute la
collection fut declinee. Quelques rares critiques s'elevent — evidem-
ment l'enfant en etait ä l'ere des tätonnements — mais les juges
impartiaux et sinceres reconnaissent dans le travail expose la marque

d'un grand talent, des experts s'enthousiasment, les recriminations

interessees ou jalouses se taisent et le jeune Paul Froidevaux
est sacre enfant prodige.

A pais lie jjeainit.

Des lors le doute n'est plus possible. J'ai parcouru, au prin-
temps 1931, les articles enthousiastes de dix-huit journaux fran-
sais ou suisses, de diverses tendances, faisant l'eloge du jeune
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artiste. Des reproductions de ses toiles sont donnees dans plusieurs
revues illustrees et magazines. Un «Bouquet de roses» et une
« Ferme alsacienne » sont acquises par le Musee de Metz.

Son pere conduisit le jeune artiste a Paris ou il fut regu par
plusieurs grand journaux, « L'Intransigeant », « Le Journal », « Le
Petit Parisien ». Interviewe pendant dix minutes par le directeur
de «Comoedia», il fut invite ä croquer a grands traits un quartier

de Paris. Tandis que le pere etait dans tous ses etats, l'enfant
se mit ä la täche pendant la duree de l'interview et, avec l'assu-
rance d'un maitre, sortit vainqueur de cette difficile epreuve. Ceci
fit l'objet d'un film parlant, actualite sensationnelle qui fut donnee
au Cinema Palace de Metz et sur tous les ecrans de France.

Un tel triomphe n'eüt pas manque de tourner une tete mal
equilibree. L'enfant resta le brave gargon qu'il etait, simple, en-
joue, ne nourrissant que la seule ambition de se maintenir ä la
tete de sa classe. Peut-on fournir meilleure preuve d'intelligence

A titre de documentation, voici la conclusion d'un article paru
apres l'exposition, le 23 avril 1931, dans « L'Ecole Lorraine », organe
du groupement professionnel des membres de l'Enseignement de
la Moselle, paraissant ä Metz :

«... Quant ä l'ceuvre elle-meme, et tout specialement pour ce qui
concerne les tableaux des dernieres annees, elle est admirable. Le
petit artiste possede dans l'emploi, j'allais dire dans la science des
eouleurs une virtuosite extraordinaire. Les tons crus des premieres
toiles s'affinent; les bouquets de rcses, les branches de mimosa, les
c.erisiers en fleurs, la roseraie de Marly sont brosses de main de

maitre et ne depareraicnt pas l'exposition d'un peintre arrive. L'ar-
tiste a saisi egalement, lui qui n'avait jamais vu la mer, le mouve-
mcnt tumultueux des vagues, qui lui est apparu en raccourci sur
lc lac de Geneve.

« II est certain que dans quelques annees, lorsque, sous la direction

d'un bon professcur les questions de la perspective, des horizons

lointains, de la circulation de l'air dans les arbres auront ete
etudies a. fond, notre pays comptera un artiste de plus et non des
moindres.» L. M.

En effet, un beau jour en 1930, l'idee lui vint de peindre une
marine, alors qu'en fait de mer, il n'avait jamais vu que le lac
Leman agite. Et il sut si bien rend re le mouvement des vagues que
sa toile souleve l'admiration generale. Quant au professeur charge de

lui inculquer les lois de la perspective, il l'a remplace avantageu-
sement par ses seuls moyens.
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Ferrette et les Vosges. — Peint ä 11 ans.

Cette charmante toile a ete executee alors que cet etonnant
artiste n'avait que onze ans. Elle a ete achetee par une person-
nalite des plus en vue de la haute societe parisienne.

Em Jßrcln fpiLC.

Apres avoir peint en Lorraine, en Alsace et en Suisse, Paul
Froidevaux se met ä voyager. II passe ses vacances de 1931 sur les

cotes de Bretagne d'oü il rapporte plusieurs toiles dont une tres
grande, « Le Chätelet sous l'Ortuay » qui etaye solidement sa
reputation de coloriste.

Dans cette ceuvre, non seulement la perspective s'affirme
impeccable, mais le jeune homme se revele un peintre de marine
incomparable, sachant fondre les nuances avec une grande delica-
tesse de touche. De ses vacances en Bretagne, il ramena 10 tableaux,
ce qui porte ä 130 le nombre de ses ceuvres.
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A 13 ans, il connaissait une celebrite des plus enviables qui ne
manqua pas de soulever quelques notes discordantes. Elles ne firent
que mieux ressortir le concert d'eloges et d'admiration que suscitait
la peinture de cet enfant.

Dire ä quelle ecole il se rattache serait difficile, puisqu'il n'a
pas fait d'etudes, mais il se rapproche insensiblement des classiques.
Chez lui, point de ces brutalites, de ces contrastes violents et de-
sordonnes, trop ä la mode aujourd'hui, par lesquels bien des pein-
tres essayent d'eblouir le public et de dissimuler ainsi une lamentable

indigence de moyens.

L'annee suivante, en ete 1932, Paul Froidevaux fit un sejour
de six semaines dans les parages de Nice, au pays enchanteur du
soleil et des couleurs. Sans doute, la luminosite intense du Midi
devait-elle tenter sa palette. Six de ses toiles ont particulierement
retenu l'attention des critiques. Voici ce qu'en dit un critique
d'art emerite specialement delegue aupres de l'adolescent par
« Le Petit Var » paraissant ä Toulon.

«La chapelle Saint-Francois d'authentique style provencal, ä
Bormes-les-Mimosas, baignee d'une si belle clarte aerienne, apparait
naive et blanche devant deux noirs cypres qui tranchent sur l'in-
finie limpidite du ciel.»

« Mais notre preference va sans conteste aux « Ruines du Chateau

de Fos». Au premier plan, parmi l'herbe, les aloes, serpents
dresses, aux formes nettes, aigues et tourmentees. Puis la riche
profusion de lauriers qui foisonnent sous la verte opulence d'un
cedre protecteur et majestueux. Par la-dessus, se decoupant sur un
ciel d'une clarte etonnante, les ruines du chateau dans leur grisaille
de pierres inondees de lumiere. Voilä un tableau evocateur devant
lequel on peut rever.»

Donnons l'opinion du meme critique au sujet du tableau ci-
apres:

« Un coin de la Cöte de l'Esterel achevera de confondre ceux
qui pensaient ou affectaient de penser que le jeune peintre ne pos-
sedait pas ä fond les lois de la perspective. Differents plans s'y
superposent avec une exactitude qui ferait la joie d'un professeur
de dessin ». Puis .suit une superbe description du tableau et l'auteur
de conclure : « Voici une composition au sens classique du mot, par-
faitement ordonnee et pourtant si reelle et si vraie.»



Roches rouges clans l'Esterel. — Peintes ä 13 ans.
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La nature a des secrets indechiffrabies. Comment fait-elle
eclore un genie II est bon de ne pas contrarier son infaillible
intervention. Aussi beaucoup d'artistes distingues estiment-ils que l'Ecole
des Arts risquerait de ternir le talent de Paul Froidevaux. On
nait peintre, on ne le devient jamais parfaitement par l'etude.
Confier cet adolescent ä des professeurs imbus des theories d'une
ecole ou d'un genre, ce serait peut-etre tuer l'oiseau dans l'oeuf.

Entoure d'une foule de curieux sympathiques qui suivaient ses
travaux en plein air, l'adolescent peignait, calme, sür de son ceil
et de sa main, indifferent ä la foule indiscrete qui l'entourait. Son
pinceau magique produisit une douzaine de toiles qui susciterent
la surprise et l'admiration. Le jeune artiste fut interviewe par des
critiques, envoyes des grands quotidiens de la region, «Le Petit
Nigois », « L'Eclaireur de Nice », « L'Eclaireur de Nice et du Sud-
Est». « Biondographic », la selecte Revue Illustree de la Cote-d'A-
zur, 1'honore d'un article extremement flatteur.

Qu'on lise, en date du 16 septembre 1932, quelques extraits
d'un article de ce dernier journal, du ä la plume d'un critique de

renom, Reymond Leyrat:
« Qu'il traite la fleur, les paysages ou des animaux familiers,

e'est toujours avec unc fraicheur et une richesse de coloris qui lais-
sent reveur des peintres de longue experience...

Dans ces paysages remarquablemcnt mis en page, 1'air circule,
les differents plans se detachent et s'affirment.

Et ä ces qualites de fidele reproduction du motif — qualites
dont le snobisme actuel ne s'entiche guere — s'ajoute le don infini-
ment plus precieux de 1'expres.sion.»

Et Raymond Leyrat de conclure, apres s'etre extasie devant
une vue du Port et du Fort Carre ä Antibes :

« Moi qui ai surpris maintes fois le jeune artiste dans l'cxecu-
tion de son dernier tableau, depuis 1'esquisse tracee rapidement a
larges traits, avec une spontaneite qui ne laisse aucun doute sur la
sürete de son coup d'oeil, jusqu'ä l'ultime coup de pinceau donne
avec une consciencieuse application, j'ai pu verifier l'etonnante rea-
lite d'un talent sensible ä l'extreme et riche de promesses. D'ores et
dejä, salut au peintre Paul Froidevaux. »

La Cote d'Azur aux clartes aeriennes, ä la lumiere vibrante
avait fascine le brillant coloriste ; son premier contact avec le pays
du soleil fut un triomphe. A peine esquissees, ses toiles avaient de
nombreux amateurs, mais destinees ä une prochaine exposition,
elles n'etaient pas ä vendre.
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A. Pairis.

En avril 1933 eut lieu l'Exposition Lorraine ä Paris. II y exposa
deux tableaux, le Port d'Antibes et un pot d'Hortensias.

Voici, ä ce propos, une critique parue dans le «Journal des
Lorrains de Paris » :

«Les amateurs qui ignorent que Paul Froidevaux est äge de
14 ans ne croiront pas qu'up, disons... un enfant de cet äge puisse
faire des toiles comme Celles qu'il expose. Vous les decrire, vous en
dire toutes les inimaginables qualites, pour un artiste de cet äge,
serait trop long. II m'est tres agreable de constater que son brillant
talent, quoique bien jeune, nest pas inapercu, car un de ses tableaux
est vendu, l'autre ne tardera pas ä faire de meme. II expose le Port
d'Antibes et un pot d'Hortensias, voyez cela et ne manquez pas d'exa-
miner le tapis sur lequel il est pose... C'est d'un grand artiste.»

Un autre critique, M. Emile Cahen, ecrit dans « L'Est Repu-
blicain », paraissant ä Nancy, apres avoir- donne la description des
deux ceuvres exposees ä Paris :

« Ces deux oeuvres remarquables denotent un artiste de grande
envergure. Elles sont signees Paul Froidevaux. Ce peintre, dont on
parlera certes plus longuement et longtemps, est äge de 14 ans. C'est
done un prodige, car sa peinture est au-dessus de tout ce que l'on
peut imaginer, qui plus est, ce jeune artiste n'aurait jamais appris
son art: c'est ce qui depasse l'imagination. Felicitons Metz d'avoir
un pareil peintre ainsi que les parents du jeune Paul Froidevaux. II
deviendra tres grand s'il continue comme il a commence, parait-il,
ä dix ans. II exposait dejä ä l'äge de 12 ans.

Son tableau d'Antibes est vendu. L'amateur qui l'a achete doit
s'y connaitre.»

Le Marechal Lyautey, le grand Lorrain, avait aussi remarque
et admire les deux tableaux du jeune peintre ä l'Exposition
Lorraine. II voulut connaitre l'enfant prodige et visiter les 160 toiles
qui emplissent l'appartement Froidevaux. Le Marechal et sa suite
vinrent malheureusement au moment oü l'enfant etait absent. De
cette visite manquee il est resulte une lettre ecrite de la main du
Marechal Lyautey, invitant le jeune artiste ä venir le voir dans
son chateau ä Thörey (Lorraine), car Paul Froidevaux avait remer-
cie le Marechal de son joli geste.
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Hortensias. — Pemts ä 13 ans.
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Voici la premiere lettre de Lyautey au jeune artiste :

Le Marechal Lyautey 5, rue Bonaparte VI°

Paris, le 14 juin 33.

Mon eher jeune ami,

Mais pourquoi, pourquoi, au Stade Bellecroix n'etes-vous pas
venu tout supplement vous presenter ä moi Vou's me dites que
vous attendiez un petit mot, mais je n'ai pas le temps d'ecrire, et
ensuite devant aller ä Metz, le plus simple me paraissait etre de vous
y voir et je ne doutais pas que vous vous derangeriez pour m'y ren-
contrer.

Oui, je serai content do vous voir ä Thörey avec Monsieur votre
pere, mais je n'y serai pas installe avant la fin de juillet et en tout
cas avisez-moi en temps utile.

Remerciez votre pere de sa charmante carte,

Votre tout devoue,

signe: LYAUTEY.

Chateau du Marechal Lyautey.
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Le pere du jeune peintre ayant demande pour son fils l'autori-
sation de peindre le chateau du Marechal, rccut cette reponse :

Thörey Vezeline
(Meurthe-et-Moselle). le 15-7-33.

Cher Monsieur,
Votre fils aura toute latitude de venir la semaine prochaine, a

partir de lundi 17, peindre ä Thörey tout ce qu'il voudra, en venant
de Sion. Je le prie simplcment de m'aviser quand il viendra et je
suis votre tout devoue signc : LYAUTEY.

Si vous l'accompagnez, vous serez le tres bien venu.
Lors d'une entrevue avec Paul Froidevaux, le Grand Lorrain

lui eonseilla d'organiser une exposition de peinture ä Nancy, lui
promettant de la patronner.

En signe de reconnaissance, le jeune Froidevaux offrit a son
protecteur les deux toiles qu'il avait peintes ä Thörey. La seconde
represente La Tour Marocaine ou le Marechal a accumule une pre-
cieuse collection du Maroc.

Voici l'aimable lettre de remcrcicments qui suivit:
Mon eher jeune ami,

Je suis tres touche de votre lettre. Je reste au regret que mon
mauvais etat de sante no m'ait pas permis de vous accueillir et de
causer avec vous comme vous le meritiez et comme j'y aurais eu
tant de plaisir.

Je vais mieux mais sans etre encore bien sur pied.
Je vous suis vraiment tres reconnaissant de vouloir m'offrir ces

charmantes toiles apres leur exposition oü j'espere bien pouvoir
etre ä meme d'aller.

J'envoie mes meilleurs souvenirs ä votre pere, et je vous prie,
mon eher Paul, de trouver ici l'assuranee de ma chaleureuse sym-
pathio1)- LYAUTEY.,

Au printemps 1933 M. Albert Lebrun, President de la Repu-
blique frangaise, fit en Lorraine, son pays natal, une visite ou
il fut acclame avec les marques du plus grand attachement et du
plus pur patriotisme. Ces manifestations donnerent au jeune artiste
l'idee de peindre la demeure du President, ä Mercy-le-Haut, ainsi
qu'une autre partie du village appelee « La Quertille » oü se trouve
la maison du frere de M. A. Lebrun.

Le jeune peintre desirait vivement presenter son oeuvre au
plus haut magistrat de la Republique. Son pere fit part de ce desir
ä M. A. Lebrun et lui offrit les deux toiles.

') Le Marechal offrit sa plus belle phofographie 25X18 avec cede dedicace ;

A Paul Froidevaux, arnica! souvenir.
Thörey, le 23 juillet 1933. Lyaufey.
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Voici la correspondance echangee ä cette occasion:

Paris, lc 6 juillet 1933.

Monsieur,
M. le President de la Republique a pris connaissance de votre

lettre en date du 28 juin dernier,
U me prie de vous transmettrc ses meilleurs remerciements

pour l'aimable attention que vous avez eue de lui offrir la toile
peinte par votre fils et representant sa maison ä Mercy-lerHaut;
il l'accepte avec grand plaisir.

En ce qui concerne la remise de cette toile, M. Albert Lebrun
vous recevra volontiers ou votre fils, lors d'un prochain voyage ä
Paris : il conviendra cependant, que vous preveniez de votre visite,
quelques jours ä l'avance, afin que nous puissions vous fixer le jour
et l'heure oü M. le President de la Republique pourra vous recevoir,

Veuillez agreer...
Le directeur du Cabinet:

L. FERRY.

Le pere et le fils Froidevaux acceptent l'invitation avec em-
pressement et remercient. L'audience est fixee au 13 juillet 1933.

II va sans dire que cette reception ä l'Elysee restera pour le

jeune prodige un souvenir ineffagable. Pere et fils furent regus
avec une charmante courtoisie. L'amabilite du President eut bien
vite calme les apprehensions du jeune homme qui sentait son cceur
battre la generale. Le President, courbe sur les toiles, admirait sans
se lasser, laissant de temps ä autre echapper ce mot: «Incroya-
ble », l'une apres l'autre, il designa toutes les maisons, citant le

nom de leurs habitants ou de leurs proprietaires.
Qu'on me permette un mot sur les deux petits chefs-d'oeuvre

representes ici. II vaut la peine de s'y arreter, car le jeune peintre
y a mis toute son äme et tout son coeur.

Campee dans un pare splendide, au milieu des pins bleus et
des saules-pleureurs argentes, la magnifique demeure du pacifica-
teur du Maroc se mire dans une piece d'eau. Le reflet du chateau
et des vertes frondaisons dans le plan d'eau est particulierement
bien rendu.

Le moins qu'on puisse dire de la demeure du President de la
Republique, e'est qu'elle est d'une prodigieuse realisation. Ravis-
sante avec ses delicates glycines mauves, elle a ete traduite par le
peintre avec un art subtil, delicieux de charme expressif et d'ele-
gance picturale.

Yvonne Coquet, dans le «Miroir de l'Est», grand Magazine
mensuel illustre, paraissant ä Nancy, et Clement Morro, critique
d'art tres ecoute, dans « La Revue Moderne illustree des Arts et
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de la vie », editee ä Paris, commentent l'ceuvre du Benjamin de la
Palette avec un chaleureux enthousiasme.

Si tant de travail consciencieux valut ä l'adolescent les
compliments les plus elogieux, il fut aussi frappe par les traits de
l'envie et meme de la calomnie (N'a-t-on pas repandu le bruit qu'il
se faisait corriger ses ceuvres

Insouciant comme on l'est ä quinze ans, alors qu'on ignore tout
des tracas materiels, le talentueux artiste sourit et repond «avec
ses pinceaux ».
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Ann pfflii])S Je sc® jpeires.

Attendu avec une impatiente curiosite depuis plus d'un an,
Paul Froidevaux est enfin venu avec ses parents aux Franches-
Montagnes en septembre 1933. II s'arreta d'abord ä Saignelegier
ou il peignit trois toiles, bien qu'il füt contrarie par la pluie. II
avait empörte une dizaine de productions, fleurs et paysages, dont
deux vues d'Avenches qu'il venait de peindre, tandis qu'il etait en
vacances chez sa grand'mere.

Une modeste exposition fut improvisee a l'Ecole professionnelle
du chef-lieu franc-montagnard. Elle attira de nombreux curieux
qui purent apprecier ä sa juste valeur le talent de leur precoce et
dejä celebre concitoyen. Son passage aux Franches-Montagnes fut
mentionne par la plupart des journaux jurassiens et neuchätelois
et ses ceuvres furent commentees avec admiration.

Nos matins clairsi, nos couchers de soleil prestigieux, nos pätu-
rages sees et rocailleux, et surtout nos grands coniferes puissants
et frustes, il les trouve dignes de sa palette.

Sous l'empire de lemotion, sous l'influence du genie du lieu,
en extase devant nos sapins austeres, il ressentit, pour la premiere
fois peut-etro, le frisson du « trac » pour employer sa propre expression.

C'est que les sapins du pays de ses peres, il voulait les ren-
dre dans la plenitude de leur force et de leur beaute, il voulait les

magnifier dans la grace impressionnante de leur fine dentelure.
Le «trac» eut bientot disparu et, pour un coup d'essai, ce fut
un coup de maitre : sur un fond delicat ou s'estompe le Jura franc-
comtois noye des brumes matinales du Doubs, il campa, altiers et
forts, de vrais sapins de la montagne, bruissants d'air et de lumiere,
auxquels il ne manquait que le balancement rythme de la brise
automnale.

Plusieurs jours durant, toujours aux memes heures, le matin
et le soir, sous les roses de l'aurore ou sous la brume des crepus-
cules maussades, il peignit avec amour et ferveur. II fit deux cou-
chers de soleil bien propres ä notre contree. L'un d'eux est lumi-
neux au possible avec, comme premier plan, une rangee de sapins
sombres tranchant sur un ciel irise transforme en un immense arc-
en-ciel. L'autre represente un coucher sinistre ou les feux san-
glants de l'astre au declin eclatent derriere la ramure d'un magni-
fique sapin noir ä deux füts.

Desirant empörter un precieux souvenir de famille, le jeune
peintre passa trois jours au Boechet ou, avec l'habilete et la poesie
qui le caracterisent, il confia ä sa toile la maison paternelle, la
demeure natale de son pere.



De retour ä Avenches chez sa grand'mere, il fut prie d'ex-
poser ses ceuvres qui, dans l'espace de quelques heures, furent
admirees par plus de 350 visiteurs. Le jeune artiste eüt-il cede aux
offres allechantes et aux sollicitations des amateurs de belle pein-
ture qu'il füt rentre ä Metz les mains vides. Mais le moment de
vendre n'est pas venu, toutes ses dernieres creations etant desti-
nees ä la prochaine exposition ä Nancy que patronnera le Marechal
Lyautey.
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Paul Froidevaux a ete heureux de son premier contact avec la
terre ancestrale. U nous reviendra en d'autres saisons. Un pinceau
capable de rendre ä la perfection les freies nuances de nos ciels
lumineux est tout designe pour traduire un de nos levers de soleil
qui s'ingenient ä rosir nos sapins encapuchonnes de frimas.

JL Itxposili'Oim tie Tiramelan.

Du 4 au 12 novembre 1933, Tramelan organisa une exposition
des beaux-arts qui fut un succes. Les tableaux exposes etaient evi-
demment d'inegale valeur; on y admira des ceuvres de quelques-
uns de nos meilleurs peintres juiassiens, les Schwarz, les Hoffmann,
les Gogler, les Geiger, les Pretre, les Poupon', les Boillat, les Juil-
lerat et d'autres encore. Une place de choix fut reservee ä notre
jeune compatriote Paul Froidevaux qui exposait 21 toiles dans une
salle ä lui specialcment reservee. En octobre, de retour de son
voyage en Suisse, il avait peint deux nouvelles ceuvres qui retinrent
specialement l'attention des connaisseurs. Voici ce qu'en dit M. le
Dr Wilhelm dans le « Franc-Montagnard» du 7 novembre 1933 :

« De facture toute recente, ces bouquets de dahlias, blancs et roses,
et ces chrysanthemes de la Toussaint retiennent l'oeil». Puis, par-
lant des paysages, en particulier du vieux port d'Antibes : « Com-
me dans toutes ses ceuvres, Paul Froidevaux sait graduer les plans
selon leur importance, art que possedent fort peu certains de ses
aines exposant dans la grande salle voisine ». Et plus loin : « S'il
nous est permis d'exprimer un regret, c'est que le jeune artiste
tienne trop peu compte de l'exiguite des bourses jurassiennes! »

C'est que Paul Froidevaux ne tenait pas ä la vente de ses

ceuvres reservees ä l'exposition de Nancy. Cependant M. Burkardt
de Tramelan fit l'acquisition des « Sapins de la Retenue », qui, en
avril 1934 ont attire l'attention des connaisseurs a Nancy. Yvonne
Coquet dans un article du Miroir de l'Est de mai 1934, signale cette
toile ou «la vigueur et la douceur s'allient si harmonieusement... »

Pour clore ce chapitre, qu'il me soit permis de donner l'opi-
nion du redacteur du « Journal du Jura » de Bienne, M. J. J. Rochat.

Voici ce qu'il ecrit dans le numero du 8 novembre 1933 :

« La salle des maitres a ete reservee aux oeuvres de M. Paul
Froidevaux. Je n'ai plus besoin de presenter cet artiste de IS ans
a nos lecteurs. Notre excellent correspondant des Franches-Monta-
gnes a parle plusieurs fois dejä de son talent qui fait l'admiration
de tous ceux qui ont la joie de pouvoir contempler ses toiles. M. Paul
Froidevaux est un admirable peintre de la lumiere. Ses fleurs ont
une clarte surprenante. Pour peindre ses paysages, qui possedent
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un relief remarquable, le jeune artiste trouve des couleurs d'une
fraicheur, d'une nettete extraordinaires. Et quand on pense que c'est
un enfant de 15 ans, un enfant qui n'a pris aucune lecon de dessin
ou de peinture, ä qui personne n'a enseigne ce qu'est la perspective,
on reste confondu d'admiration devant ces toiles d'un si harmo-
nieux equilibre, profondes et aerees, lumineuses, si parfaites de
dessin et de couleurs.»

lliDiiinijiigtvirx.

Le critique d'arts et professeur ä Paris, M. R. Leyrat, suit
avec un interet toujours grandissant les progres et les travaux du
jeune peintre. De passage ä Metz, il ne manqua pas de se rendre
au domicile Froidevaux. Voici ses impressions adressees par lettre
du 8 janvier 1934.

Paris, le 8 janvier 1934.

Mon eher ami,

«J'ai eu grande joie ä contempler, chez vous, la serie quasi
complete de vos peintures. La gradation de vos progres s'y accuse
avec une eloquente nettete. Et si vos premiers ouvrages seduisent
par tout ce qu'ils renferment de particulierement spontane, frais et
sincere, et par ce qu'ils representent de dons rarissimes, par contre
j'ai pris plaisir ä trouver — dans les derniers — l'affirmation d'une
maitrise certaine, mise au service de la meme nature sensible.

Particulierement, une vue du chateau de M. Lyautey m'a produit
la plus vive impression, et certains passages de tons m'ont emer-
veille au delä de l'expression banale dont je me sers pour vous
le dire.

Les jeux de lumiere sur la facade du chateau, les tachcs mou-
vantes et subtiles de l'ombre, tout cela est rendu avec un sentiment

de l'atmosphere qui 1'impose au ravissement du spectateur et
traduit avec une insinuante douceur le plaisir delicat que vous res-
sentiez certainement en face de ce delicieux motif.»

En date du 15 janvier 1934, paraissait dans la Revue moderne
illustree des Arts et de la Vie, ä Paris, un article dü ä la plume
de Clement Morro, dont nous extrayons le passage suivant:

« Et il nous faut considerer d'une maniere particuliere ces fleurs
qui inspirent au jeune artiste son meilleur dessin, ses plus fraiches
couleurs, ses plus savoureuses impressions.

Des oeillets blancs dans une corbeille d'argent, des roses, une
coupe de roses blanches, quelques millets rouges, des tulipes rose-
mauve, de fiers dahlias, des ceillets roses et enfin des hortensias
d'une beaute plantureuse, nous prouvent que Paul Froidevaux n'a

10
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plus la timidite du debutant; il ne se derobe pas devant les
difficulties du metier ; il s'y risque au contraire et il s'en tire avec une
simplicite qui surprend.

Vraiment ce jeune peintre « a de l'etoffe » comme dit l'homme
de la rue.

Contre cette evidence, les reflexions acerbes de certains critiques

ne feront rien que faire ressortir les mesquines preoccupations
qui les inspirent.

Tres volontiers je rends hommage au peintre de 15 ans et sou-
haite que sans abuser d'une reelle facilite, il se prepare ä devenir
l'un des meilleurs artistes de sa generation.»

IL Jixtposilioai tic 'Namcij tlltt 4 am n avrn1 1934.

Elle attire plus de 12000 visiteurs.

Sans bruit, inlassablement, le jeune homme travaillait ä son
exposition de Nancy. II peignit pendant l'hiver encore quelques
Oeuvres auxquelles il apporta toute son äme et tout son coeur.

Enfin, au debut d'avril, 1'exposition fut ouverte sous le patronage

du Marechal Lyautey. Ce fut pour le jeune peintre un pas
decisif. Du resultat de sa tentative pouvaient dependre son avenir
et sa chance. Ce fut un triomphe. Des mjlliers de visiteurs vinrent
admirer les cent toiles exposees. II n'est pas exagere de parier de
l'emballement des Nanceens. Toutes les personnalites marquantes
de Nancy, artistes, pretres, professeurs defilerent devant la cimaise.
Note unanime d'emerveillement, concert enthousiaste de louanges
Le dimanche, 8 avril, on enregistra pres de 2000 entrees et, le mardi
10, le Marechal vint en personne encourager et feliciter son jeune
protege. De nombreux commentaires, tous elogieux, parurent dans
la presse frangaise et allemande de la region. Le general Dupont,
Directeur du Journal des Lorrains ä Paris, delegua son reporter
M. Cahen, ä 1'exposition. Le jeune artiste, ainsi que ses parents,
questionnes, presses, sollicites de toute part, etaient rendus.

Un tel engouement devait faciliter la vente : 14 tableaux furent
vendus ä des prix eleves et d'autres marches allaient encore se con-
clure. Voilä un succes inespere ä l'heure oü de grands peintres,
victimes de la crise, ne vendent plus.

A en juger par les nombreux articles^ dont je donne quelques
extraits ci-dessous, 1'exposition de Nancy se traduit non seulement
par un pas decisif, mais bien par un bond vers l'avenir.



— 147 —

De Im. lRevme mmMleimc ties iVirliisles.

« Paul Froidevaux, ce tout jeune homme, a des dons naturels
hors du commun, ou le classicisme s'affirme de plus en plus. Et c'est
dans ces dons qu'il faut chercher le secret des qualites que mani-
festent la composition, le dessin net et precis, le coloris petri de
lumiere et de sensibilite d'ceuvres comme « Rochers rouges de l'Es-
terel», «le Saint-Quentin et la Moselle», «le chateau du Marechal
Lyautey ä Thörey », etc.

Clivias sous verres, des serres « au Cyclamen »

Peints cl Metz ä 15 -§ ans.
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Malgre sa longueur, je n'hesite pas ä reprocluire integralement
l'article suivant publie dans 1'« Eclaireur cle l'Es%» de Nancy. Ce

document impartial, de haute valeur, est du ä la plume de Rene
d'Avril, le fin poete, ecrivain et critique d'art nanceen.

Um peimlre Je 15 aims : M. ]Paml Je Mela.

«Toujours, notre illustre compatriote lorrain, le Marechal Lyau-
tey, a montre sa predilection pour ce qui est jeune, actif, pour le
developpement des energies aussi bien dans le domaine pratique que
dans le domaine intellectuel et artistique.

Je ne sais s'il possede la baguette divinatoire, xnais il m'apparait
un peu comme un « sourcier» du talent... Jacques Majorelle, Ven-
trillon-le-jeune savent ce qu'ils lui doivent.

Aujourd'hui, le marechal se penche sur l'oeuvre d'un jeune hom-
me de 15 ans (il en avait 12 quand il exposa pour la premiere fois)
M. Paul Froidevaux, qui, sans lächer une palette qui lui est chere,
poursuit brillamment ses etudes au Lycee de Metz. Aussi le patronage

Lyautey nous semble-t-il d'un excellent augure pour le debut
de la carriere picturale du jeune prodige. J'ai dit: jeune prodige.
Oui, e'en est bien un. L'histoire de l'art n'en compte pas beaucoup
chez les peintres. La musique est plus favorisee. Comme Mozart,
M. Paul Froidevaux parait avoir la chance d'etre encourage — et
avec force -— dans ses debuts par un pere excellent. Ce n'est pas
peu de chose, car aux epoques romantique et post-romantique, les
families bourgeoises, au contraire, faisaient tout ce qu'elles pou-
vaient pour contrecarrer, chez leur progeniture, les dons naturels.
Et les meres se croyaient maudites quand elles venaient ä penser
qu'elles avaient peut-etre donne le jour ä ce monstre de la creation

: un artiste!

Done, M. Froidevaux ne connaitra pas ces difficultes, ces luttes
contre une vocation irresistible qu'eurent ä subir pas mal de ceux
de la generation precedente.

II use de la permission qui lui est donnee largement de peindre
fleurs et paysages. Dirons-nous qu'il en abuse Mon Dieu non, car
on sent qu'il se cherche, qu'il varie ses sujets, modifie sa facture,
voudrait intensement progresser, et tout cela represente quantite
de toiles. Elles n'ont pas toujours la meme valeur; pourtant cha-
cune a son interet et quand, plus tard, le jeune peintre — il le' peut
— sera devenu un grand artiste, combien telle ou telle etude, tel
paysage, execute ä tel moment, donneront sur le chemin parcouru,
de precieuses indications ' II ne faut pas, il serait tout ä fait regrettable,

de considerer beaucoup de ses tableaux comme des modeles
d'un genre, mais si nous y voyons des points de depart, ou dejä
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des etapes remarquables d'une evolution curieuse, ils sont a retenir.
Le conservateur du Musee de Metz, le sympathique M. Clement ne
s'y est pas trompe. II a acquis pour la ville deux ceuvres de M. Paul
Froidevaux. Et Ton dira plus tard : c'etait sa premiere maniere.

De la premiere exposition que fit le peintre-lyceen nous voyons,
ä la galerie Thiebault, quelques vestiges. Beaucoup de fraicheur et
de vivacite dans le coloris les distinguent, un brin de na'ivete qui
n'est pas sans charme, car il decele l'autodidacte et la sincerite de
la vision. Mais dejti des fleurs jetees sur un gueridon de Boule devant
un fond presque completement noir montrent une recherche (con-
sciente ou non) de style. Peut-etre M. Froidevaux a-t-il subi ici
l'influence de quelques natures mortes de 1830, comme il s'en trouve
je crois, au Musee de sa ville natale. Si c'est non, la rencontre, en
ce cas n'en est que plus singuliere.

D'instinct, l'enfant est alle sinon tout de suite vers la peinture,
mais vers ce que j'appellerai la poesie de la peinture. Ce n'est pas
donne ä tout le monde. Ne connaissant pas la perspective officielle,
il s'en est fait une charmante, ä lui, et c'est un peu celle des mai-
tres japonais. Pour corser encore,, avec eux, la ressemblance, il a
ainie le detail precis dans les memes branches et dans l'adorable
eclat des arbres fruitiers en fleurs.

Ensuite (toujours comme Mozart) l'enfant voyagea. Le ciel lui
fit la grace de rester modeste et charmant, en depit du concert
extraordinaire d'eloges que la critique da l'Ouest et du Midi, (meine
celle de quelques feuilles parisiennes) fit resonner ä ses oreilles.

Ouvrir ses yeux, c'est ce que fit Paul Froidevaux. A Erquy et
sur la Cote d'Azur, il campa son chevalet, nota des parallelismes
rigoureux de vagues dcferlant, des stratifications de roches rouges
sur les flots d'azur fonce, et puis des choses plus nettes, plus fon-
ciercment provencales, comme 1'eglise Saint-Francois ä Bormes-les-
Mimosas. Ici, et sans y penser, je crois, le jeune peintre rejoignit les
modernes, Picasso, Maurice Utrillo...

En Lorraine, il revint peindre le chateau de Thörey avec cette
ambiance de la piece d'eau, des branches penchees et des saules
pleureurs qu'affectionne le Marechal Lyautey. La composition manque

plus d'harmonie que le choix des teintes, mais c'est ixn tableau
original et quo le jeune peintre fit avec son coeur.

On dirait maintenant qu'ayant vu des ciels et des sols plus
ardemment colorcs que les nötres, M. Paul Froidevaux a compris
soudain, et de facon intime, le charme de grisaille et de delicatesse
du pays messin... les grands arbres d'un boulevard ravine de pluie,
l'hiver, le Saint-Quentin et 1'Esplanade vus en finesse dans une
brume de decembre...

Et ses tableaux de fleurs, aussi, sont concus dans cette gamrne
nouvelle, et distinguee de tons : boules de neige sur fond gris, dans
une corbeille d'argent, oeillets pales, chrysanthemes blancs. II y a
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13, des impressions d'un charme personnel, presque feminin, des
sensations d'adolescent que plus tard, sans doute, le peintre aura
du mal a retrouver — tout au moins dans leur fraicheur primitive.

Signaions encore unr- exposition de fleurs dans une serre oü,
cette fois le peintre montre plus que de la sincerite et de l'emo-
tivite, mais une roublardise reelle dans la fuite des arriere-plans
et le rendu de l'atmosphere speciale de l'enclos en vitrage.

Curieuse aussi revocation, dans une chambre, d'un arbre de
Noel aux bougies allumees. Ce qui est de plus etonnant, c'est l'au-
dace qu'a eue le jeune artiste de s'attaquer a un pared sujet qui
comporte des difficultes... difficultes dont il triompha, tout simple-
ment, peut-etre, parce qu'il ne les a pas apercues...

Resumons-nous. La Galerie Thiebault nous convie a contempler
(le mot contempler comporte obligatoirement une part d'admira-
tion) l'oeuvre deja importante d'un jeune prodige. Nous avons dit
quo le terme etait justifie. Prodige toutefois ne signifie pas
virtuose. Que le Mozart de la palette fasse ce que fit le petit prodige
du clavecin du dix-huitieme siecle! Qu'il voyage encore, comme il
a commence de le faire. Mais que, dans ses voyages, il ne se con-
tente pas de brosser des toiles : qu'il visite force musees, beaueoup
d'expositions, qu'il voie des maitres, ses aines, qu'il täche (ce n'cst
pas toujours commode) de leur arracher des secrets de facture.
Mozart acquit a Bologne, du Pere Martini, des prineipes de contre-
point et d'oeriture polyphonique dont il lui fut reconnaissant toute
sa vie. Quelques mots, quelques conseils peuvent avoir, venant d'une
äme bienveillante et haute, une importance capitale dans la formation

des talents jeunes.
Apres son brillant depart nous souhaitons au peintre de quinze

ans la rencontre d'un septuagenaire emerveille. » R. d'A.

Une si ardente profession de foi se passe de commentaires.
Surencherir ne servirait qu'a diminuer la valeur de ce temoignage.

Ajoutons cependant cette petite note qui nous prouve que la
renommee de Paul Froidevaux ne laisse pas la Ville Lumiere
indifferente puisqu'elle emane de VInlransigeant du 11 avril 1934 :

«Le jeune peintre Paul Froidevaux de Metz, ago de quinze ans
et demi, fait a Nancy (Galerie Thiebault) une exposition de pein-
tures, sous le haut patronage du Marechal Lyautey. Les paysages
de Paul Froidevaux, dont l'un represente le chateau du marechal a
Thörey, sont d'une exactitude parfaite et d'un metier ä la fois tres
habile et tres applique.»

Sitot apres la cloture de l'exposition, le jeune prodige envoya
les deux toiles promises ä son bienfaiteur. La reponse du Marechal
Lyautey donnera une idee de la simplicity et de la bonhomie du
grand homme:
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Le Marechal Lyautey. Paris, le 25 avril 1934.
5, rue Bonaparte VI.

Mon eher Paul Froidevaux,
Excusez-moi d'avoir tardc 2 jours a repondre a votre

charmante lettre du 21 avril.
J'ai repondu de suite ä celle qui 1'accompagnait, m'apportant

votre genereuse contribution au monument de notre vaillant Roi
Albert Ier.

Aujourd'hui je vous reponds au sujet de vos deux charmantes
toiles de Thörey, que vous etes assez gentil pour me les offrir.
Elles seront les tres bienvenues.

Selon toutes probabilites, elles seront destinees ä Thörey, mais
deposez-les neanmoins, rue Bonaparte, quand vous viendrez ä Paris,
et surtout arrangez-vous pour m'y rencontrer. Je suis ici pour plu-
sieurs mois, et il me plait de les garder ici pendant ce temps, aussi
bien pour me donner la joie de les regarder que pour le plaisir
de les montrer ä mes amis...

Les coupures de presse que vous m'avez envoyees m'ont fort
interesse. Je suis si heureux de voir ces temoignages rendus ä
votre precoce talent, dont j'attends beaucoup pour l'avenir.

Soyez mon interprete aupres de M. votre pere, et trouvez ici,
mon eher jeune ami, l'expression de mes sentiments affectueuse-
ment devoues. signe : LYAUTEY.

En mai 1934, Yvonne Coquet, dans Le Miroir de l'Est, exprime
son admiration en ces termes :

«Toute notre preference est allee a un ensemble tout ä fait
nouveau oü l'artiste montre une sensibilite fremissante et un don
merveilleux d'observation : ce sont les grisailles. Ces fleurs blanches

: chrysanthemes, oeillets..., sur fond gris, sont remarquables
de finesse et leur charme si particulier, si exquis, singulierement
enveloppant. Quant aux paysages, ils temoignent d'une rare comprehension

du pays lorrain si grave parfois. Le Boulevard Poincare
sous la pluie, e'est toute l'infinie tristesse du paysage messin en
hiver, desert, decharne tout ruisselant d'eau...»

Beaucoup d'amateurs auraient desire posseder ce joyau que
le jeune peintre aime particulierement et tient ä conserver pour
des raisons personnelles. Mais pour avoir resiste aux sollicitations
les plus pressantes, il devra aller de nouveau fixer son chevalet
sous la pluie et prendre cinq fois le boulevard Poincare.

Voici, en date du 30 mai 1934, ce que dit C. Hesset dans La
Revue Moderne illustree des Arts et de la Vie editee ä Paris:

« Nous avons vu ä Nancy les tableaux recents du jeune P. Froi
devaux, permettant d'estimer que, s'il a conserve toute la fraicheur
de ses inspirations premieres, le temps apporta, a son style la
sürete, la confiance en soi qui lui manquaient encore quelque peu
jadis.
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II semble aussi qu'il s'affranchisse avec le cours des ans de
cette rigueur presque mathematique qui etait celle de ses premieres
peintures et que sa personnalite tende ä s'exprimer avec plus de
fantaisie, avec une exteriorisation plus sensible du moi. C'est evi-
demment dans les paysages que cette tendance ressort avec plus
d'eclat; il y parvient, mieux que par le passe, ä peindre les choses
comme il les voit, plus que comme elles sont, ä separer ce que la
beaute d'un site doit ä l'eclairage de ce qu'elle doit au sujet lui-
meme, ä faire enfin, sans cesser d'etre fidele au theme, une juste
place ä l'expression de l'idee et du sentiment personnels.»

Peintre de la lumiere, amant du vert et du bleu, Paul Froide-
vaux desirait ardemment connaitre les ciels mecliterraneens. En
juin 1934, il se rendit ä Majorque oü il sejourna pres de 3 mois.
Le jeune peintre est un travailleur acharne; accompagne de son
pere, le matin et le soir il peignit sans desemparer. Le joie de leur
sejour fut estompee par la triste nouvelle du deces du Marechal
Lyautey. Paul Froidevaux pratiquait ä l'egard de son protecteur
le culte de la reconnaissance et de l'admiration et ressentit un
immense chagrin.

Sur le chemin du retour, sa renommee l'avait precede ä Bar-
celone. Les journaux de Majorque avaient exalte son talent; l'expo-
sition de ses dernieres ceuvres avait provoque chez les meridionaux
exuberants un veritable emballement; des artistes, des ecrivains
avaient voulu le voir et le connaitre et, par l'entremise d'une femme
de lettres, il fut presente a Monsieur Compagnys, President de la
Generalite de Catalogne, qui lui reserva la plus cordiale reception.

Froidevaux profita de son passage ä Barcelone pour peindre
l'abside de la cathedrale, tableau que les Jurassiens eurent le privilege

d'admirer au Salon de Tramelan.

Le 1er septembre 1934, les Emulateurs jurassiens eurent l'avan-
tage de faire plus ample connaissance des ceuvres de Paul Froidevaux.

Sur les instances de l'auteur de ce travail, M. P. Froidevaux,
pere, apporta de Metz une demi-douzaine de toiles qui illustrerent
brillamment cette causerie.



Oliviers mülenaires ä Majorque.
En avril J935, cette toilo cl\tn caractere si personnel ci etc reeve av Salon des Artistes Francais
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Le « Boulevard Poincarre sous la pluie » fut pour les connais-
seurs une heureuse revelation et plus d'un admirateur n'hesita pas
ä taxer ce tableau de chef-d'oeuvre.

En septembre 1934, s'ouvrit le premier Salon des beaux-arts ä

Tramelan. Ce fut une importante manifestation de la vie artistique
du Jura. Nos meilleurs peintres y exposerent des ceuvres de valeur
qui firent l'admiration d'une foule de visiteurs. Une salle fut reser-
vee aux Suisses ä l'etranger. Des CEUvres interessantes affluerent
de Cluses, de Paris, de New-York et, de Metz, les douze dernieres
productions du jeune Froidevaux peintes ä Majorque et ä Bar-
celone. Elles constituent un ensemble merveilleux qui prouve que
le jeune peintre a trouve sa voie.

Son talent est susceptible de progres, cela va sans dire, et les

progres de Paul Froidevaux sont constants. On a constate souvent
des arrets subits chez certains enfants tres doues, mais trop avan-
ces. Ce danger parait ecarte pour le jeune Messin et bien pessi-
miste serait qui douterait de ses succes futurs.

Voici, pour clore cette etude, 1'appreciation de M. le prefet
Wilhelm emise dans le Franc-Montagnard du 20 septembre 1934.

« Mais cette annee encore, un des attraits du Salon consistera
dans l'exposition des toiles du jeune peintre Paul Froidevaux. Son
« Boulevard Poincare sous la pluie ä Metz » est une merveille du
genre, triomphe de la perspective et de la gradation des grisailles.
Ce tableau fait un contraste enorme avec les lumineuses peintures
rapportees d'Espagne et des iles Baleares. Parmi ces peintures du
Pays du soleil, nous classerions au premier rang, tout d'abord «l'ab-
side de la cathedrale de Barcelone ». Les proportions de l'edifice,
la patine des vieilles pierres, le mystere des ombres sous un ciel
mediterraneen, tout est rendu ä la perfection.

Le « Col de Soller», paysage chaotique et grandiose, nous a
bien plu, ainsi que le port et la toile representant la cathedrale de
Palma ä Majorque, dentelles de pierres et de clochetons sous le ciel
bleu, dans un decor de palmiers vigoureusement brosses. Ce bei
ensemble demontre au plus sceptique que le goüt et le metier du
jeune artiste s'affinent d'annee en annee et que le talent du jeune
homme tient les promesses faites par celui de l'enfant prodige. »

Mentionnons encore la causerie radiodiffusee, le mardi soir 25
septembre 1934, de M. Chs. Voumard, president d'organisation du
Salon des beaux-arts ä Tramelan. Rapporteur de l'opinion publique
unanime, il mit en vedette l'oeuvre du jeune Froidevaux et souli-
gna 1'emballement souleve par ce qu'il appela un chef-d'oeuvre :

« Le Boulevard Poincare sous la pluie ».



Boulevard Bomcaxe ä Metz sous la pluie.
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Et tandis que la Renommee aux cent bouches clame ses me-
rites, Paul Froidevaux ne s'endort pas sur ses premiers lauriers.
Travailleur acharne, il poursuit sa täche avec le courage et l'obsti-
nation de celui qui sait que les dons, la facilite sans le travail ne
sauraient produire de bons fruits. Du 6me etage d'une maison voisine,
il a pris une vue inedite de la cathedrale de Metz. Sous la conduite
de M. Clement, il a compose un panorama de la vallee de Metz
ä mi-cote sur Gravelotte. M. Hocquard, president du Comite d'ini-
tiative de la grande foire-exposition de Metz l'a charge de peindre
l'avant-plan du stand d'horticulture ainsi qu'un grand massif ä

l'entree de l'Exposition. M. Hocquard, le grand chef de l'organisation,
a tenu ä etre Photographie avec le jeune peintre par le reporter M.
Gangloff. Les horticulteurs ont defile devant les tableaux executes
sous un hall couvert en toile blanche et, dans cette atmosphere
speciale, il a su rendre ä la perfection nuances et perspectives.

Sur de lui-meme, il va d'emblee planter son chevalet au coeur
d'une exposition et, sous les yeux de la foule emerveillee, peint avec
une aisance remarquable, avec le calme d'un maitre. Avec, de telles
qualites on peut aller loin et, d'ores et dejä, je ne crois pas trop
presumer des qualites de l'artiste en disant que dans quelques
annees on ne le designera plus sous le nom du «jeune prodige »,
mais bei et bien sous celui du « grand Paul Froidevaux ».

Comcliisiom.

Le cas Paul Froidevaux est assez remarquable pour passionner
un pedagogue ; il est toujours interessant d'assister ä l'eclosion d'un
talent. A cote de l'art pur, don naturel, rare faveur des dieux, il
faut compter avec la technique qui ne s'acquiert qu'avec la patience
et le temps. Tout progres, dans le domaine artistique, suppose des
efforts repetes, de longues recherches, parfois meme des tätonne-
ments dont ne dispensent pas les plus heureuses dispositions.

Nombreux sont ceux qui estiment que l'intervention d'un pro-
fesseur est indispensable ä la formation d'un jeune peintre. Le
metier s'acquiert par la connaissance de precedes eprouves depuis
longtemps, moyens qui se transmettent, mais qui ne se devinent pas
souvent. Cet axiome justifie le professorat; les conseils et les lecons
d'un maitre evitent au debutant des pertes de temps et le decou-
ragement.

Mais il est quelques exceptionncls privilegies, quelques artistes
d'elite qui se jouent des difficultes, qui penetrant les secrets du
metier par un don, une intuition qui tient du prodige.
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Paul Froidevaux serait-il de ceux-lä

II voit les choses et les exprime en poete; sa spontaneite, son
originalite permettent dc supposer un talent inne.

En n'importe quelle contree il se sent ä l'aise en face de son
sujet. II traduit avec la meme facilite la grisaille du Nord ou l'ar-
dente lumiere du Midi. Evoquer Fame d'un pays pour en recreer
les sites enchanteurs avec une etonnante fraicheur, saisir la poesie,
1'allegresse ou la melancolie qui se degage d'un bouquet de fleurs,
ce sont des subtilites qui n'emanent que du genie.

Un peintre de talent n'est ni un reveur, ni un maniaque. C'est
un esprit bien equilibre qui raisonne et reflechit. Le choix du
tableau et sa mise en page exigent un goüt parfait, un grand bon
sens. Tracer une esquisse avec sürete, conserver ä l'ensemble la
franchise des plans et l'equilibre, voilä des qualites qui demandent
spontaneite et precision.

Paul Froidevaux ignore la theorie du metier, il travaille intui-
tivement sans obeir aux recettes de la cuisine picturale. Et cepen-
dant, les lointains indecis, les vapeurs diffuses, il les brosse legere-
ment; les premiers plans, dans la lumiere, il les empäte avec fer-
mete. Les ombres douteuses, les dessous chaleureux, les transpa-
rences delicates, il les rend avec le secours de precedes eprouves,
comme un bon praticien, faisant appel ä ses dons extraordinaires,
ä ce que Boileau nommait « du ciel l'influence secrete ».

Benjamin de la palette, Paul Froidevaux est entoure de l'es-
time de critiques impartiaux. Merveilleusement doue, il poetise ses
sujets auxquels il imprime le caractere de sa personnalite, de son
originalite. Est-ce ä dire qu'il n'ait rien ä etudier et qu'il puisse
compter sur les faveurs celestes pour produire des chefs-d'oeuvre
II serait enfantin de le croire, comme il eüt ete ridicule de nier les
petites imperfections, les maladresses du debutant qui decelent l'in-
suffisance de la technique.

Mais ce qui importe dans l'oeuvre du jeune artiste, ce sont les
promesses. Or, d'annee en annee, on pourrait meme dire de' saison
en saison, les toiles de Paul Froidevaux marquent un progres
frappant. II n'est pas de ceux qui, pleins de Süffisance, pretendent tout
savoir. En homme intelligent, il se mefie de lui-meme, reconnait
ses petites defaillances et se corrige. Si sa maniere se precise, si
son art s'affirme, il le doit autant ä son travail acharne qu'ä ses
dons extraordinaires. II voyage beaucoup, observe, se renseigne et
ne manque aucune occasion de tirer parti des conseils et des
suggestions des critiques et des maitres qui suivent son interessant
labeur.



— 158 —

Le doute des sceptiques se leve, les craintes des timides s'eva-
nouissent. Patiemment, inlassablement, le jeune prodige confirme
les espoirs places precocement en lui et un avenir prochain justi-
fiera la Sympathie qu'il a suscitee1).

6 octobre 1934.

* * *

Paul Froidevaux a ete regu, en avril 1935, aux « Independants »

et aux « Artistes Frangais ». En juin, il fut l'objet d'une causerie
ä Radio-Paris. Les Revues artistiques de Tcheco-Slovaquie exaltent
son talent, et celles d'Italie parlent du « Bambino du Salon ».

P. B.

') Ces previsions n'onl pas farde a se realiser. — Voir avanf-dernier cliche :

„Oliviers millenaires ä Majorque". (Page 153)
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